
En visitant l'Exposition 

Le pavillon de l'Italie, 
apothéose du génie lat in DANS 

(DTJH couMsroiDAirr srtciAD parterres fleuris, qui s'étendent devant 
quatre fontaines en lito-céramique. 

Au pavillon de l'Italie, les heures 
passent sans qu'on s'en rende compte. 
On est tout occupé de ce qu'on voit, 
qui est extrêmement attachant. De tou­
tes les participations étrangères, celle de 
l'Italie est peut-être la plus complète et 
la plus impressionnante. Là encore la 
puissance publique est magnifiée dans 
ses œuvres, qui sont d'une hardiesse 
indéniable. Mais, de plus,'comment con­
cevoir une manifestation plus réussie 
d'art, de goût, de mesure et de beauté ? 

Le pavillon italien s'érige sur une sur­
face de 4.300 mètres carrés, le long de 
la Seine, non loin du pont d'Iéna, après 
la Belgique et la Suisse. 11 a deux faça­
des, l'une, sur le fleuve, l'autre, sur 
l'avenue dite du quai d'Orsay. 11 se com­
pose de deux édifices, l'un, de haut jet, 
sorte de large tour carrée au sommet 
de laquelle, à 42 mètres du sol, s'ali­
gnent 24 statues de 3 mètres chacune; 
l'autre est de proportions plus réduites. 
Ces deux bâtiments sont séparés — ou 
reliés entre eux — par deux galeries 
parallèles, l'une suivant le bord de l'eau 
et l'autre, le quai d'Orsay. Entre ces 
galeries, un jardin intérieur, à ciel 
ouvert, de style méditerranéen, aux 
allées de porphyre, entourant quatre 

A LA MÉMOIRE 
DES RELIGIEUX FRANÇAIS 

MORTS PENDANT 
LA GRANDE GUERRE 

Un concourt vient d'avoir lieu en l'ue Je 
l'érection, à proximité de la basilique du 
Sacré-Cœur, à Montmartre, d'un monu­
ment à la mémoire dei religieux fran­
çais morts pendant la grande guerre. 

Cl dessus, LA MAOLETTE PRÉSENI F.E l'AR 
L'N SCULPTEUR DE M A L O - L E S - B A I I \ S , 
M. MAURICE RINGOT. QLI A ÉTÉ PRIMÉE. 

Architecture très simple, moderne, 
harmonieuse. Des lignes droites : une 
succession de piliers et d'architrave* 
superposées. C'est l'alliance, pour la 
satisfaction complète de l'oeil, du style 
horizontal et du style vertical. Une 
oeuvre de tact et de distinction, de Mar­
cello Piacentini. de l'Académie royale 
d'Italie. 

Face à la Seine, au pied de la tour, 
sur un socle puissant : une grande sta­
tue équestre en métal fondu, du sculp­
teur Gori. Non, ce n'est pas le duce, 
c'est le génie de l'empire fasciste sous 
les traits de Jules César, dictateur démo­
crate, conquérant civilisateur... 

Vous entrez par le quai d'Orsay 
Quelques degrés de marbre blanc vous 
conduisent sous un haut portique de 
marbre rouge. Passez. Vous voici dan. 
la cour d'honneur pavée de marbre-
blanc d'Italie. Devant vous, au fond, 
sur les parois de la tour, une immense 
mosaïque en verre, du milieu çje laquelle 
surgit une Victoire ailée, de bronze, exé­
cutée par Martini, à la gloire de l'esca­
dre aérienne du maréchal Balbo. qui 
traversa l'Atlantique-Sud. 

Dans le pourtour, deux belles fres­
ques: le « Triomphe de la Rome anti­
que ». du peintre Quaroni. et le 
« Triomphe de la Rome moderne », de 
Cagli et Basaldella. La Rome modem- ? 
Mussolini à cheval sur les routes de 
l'Ethiopie et, dans le passé, Cavour, 
Garibaldi, Leopardi, Verdi. La Rome 
ancienne ? Ses poètes, comme Virgile; 
ses empereurs, comme César ; ses 
papes, comme Léon-le-Grand ; se* pein­
tres, comme Raphaël ; ses sculpteurs, 
comme Michel-Ange; ses savants, com­
me Galilée, dont les tube* d'optique 
vous sont montrés, d'autre part, dan* 
une vitrine, non loin du premier appa­
reil avec lequel Marconi transmit poui 
la première fois les signaux de T.S.F. 
au delà de l'Atlantique. 

Avant de prendre les ascenseur» ou 
les deux grands escaliers qui conduisent 
aux étages, faites le tour des galeries 
qui encadrent le beau jardin. Elles 
sont consacrées au tourisme, à la pressa 
et à la propagande. Là aussi, comme 
dans le pavillon de l'U.RS.S., les pho­
tographies abondent. Mais celles-ci sont 
merveilleuses et disposées avec une 
ordonnance et un goût vraiment déli­
cieux. Sans parti pris. Vous en jugerez. 
Toutes les splendeurs archéologiques de 
l'Italie, toutes les villes d'art, tous les 
attraits de la campagne italienne défi­
lent sous vos yeux, à mesure que vous 
avancez. Les costumes locaux au.-'i, 
portés par de petites poupées. Et puis 
encore les fruits, de vrais fruits parfu­
més, disposés avec soin, d- place en 
place, sur de larges plateaux. 

Au milieu de la giierie. entre deux 
rangées de colonnes corinthiennes, un 
chemin fleuri vous accompagne; il 
sert de bordure à des carrés de mosaï­
que de Pompéi. de Florence, de Venise, 
de Naples. Un plafond d'un bleu chaud, 
un peu rosé, rappelant le ciel d'Italie, 
plane sur ce* ensemble* délicat*. Le 
charme émanant de ces chose* est pre­
nant. De larges bancs de marbre blanc 
et noir vous invitent à stationner lon­
guement parmi ces séduction*. 

Après les tragiques incidents dlbiza et d'Almeria 

ON CONSTATE UNE CERTAINE DETENTE 
LES MILIEUX INTERNATIONAUX 

Le calme est revenu à Almeria 

qui panse ses bless ures 
LES CORPS DES MARINS TUÉS A BORD DU <DEUTSCHLAND 

SERONT RAMENÉS EN ALLEMAGNE 

LA FOLLE STATIONNE, MUETTE, DEVANT LA CHANCELLERIE, A BERLIN, 
DANS L'ATTENTE DES NOUVELLES. ipt. ruigur.) 

(Lire ia 
Maurice LHJVAL 

page 4.) 

On a constaté mardi une détente dans 
les milieux internationaux. 

La situation que Von était en droit 
lundi de juger critique, à la suite du 
bombardement du cuirassé « Deutsch­
land» par des tenons gouvernementaux 
espagnols et du bombardement, à titre 
de représailles, du port d'Almeria par 
des unités de Ut flotte allemande, appa­
raît moins sombre. Certes, les faits gar­
dent leur caractère de gravité, mais les 
gouvernements de Londres et de Paris 
ont déployé leurs efforts pour empêcher 
des complications de se produire à pro­
pos des tragiques incidents qui ont ému 
si profondément l'opinion européenne. 

Il est d noter que l'Allemagne et l'Ita­
lie ne se retirent pas définitivement de 
l'organisme international qui a pour mis­
sion de faire obstacle à toute intervenu 
lion dans les affaires d'Espagne, et que 
leur refus de participer au contrôle n'a 
qu'un caractère provisoire. 

En somme, Berlin et Rome posent à 
la reprise de leur collaboration avec les 
autres puissances représentées au comi­
té la condition que des garanties soient 
assurées aux navires de guerre étran­
gers contre toute attaque de la part d'un 
des partis engages dans la guerre civile. 

Ces garanties, il faut bien le recon-
naitre, sont difficiles à définir et à éta­
blir. 

D'autre part, fait qui prouve la dé­
tente, M. Alvarez del Vayo a quitté 
Genève pour Paris. 

On pense généralement que le gouver­
nement de Valence s'abstiendra d'une 
nouvelle démarche auprès de la S.D.N., 
au moins jusqu'à ce que le Comité de 
Londres ait pris position pour résoudre 
les incidents dlbiza et d'Almeria. 

LE PAVILLON ITALIEN. LA FAÇADE OU COTE DC LA 

La création de zones 
de protection 

pour les bâtiments 
qui participent au service 

de contrôle 
Londres, 1" Juin. — Au cours d'une 

visite au Forelgn Office, M. Azcarate, 
ambassadeur d'Espagne, a déclaré que 
son gouvernement eat prêt a étendre 
l'application du sy-tème des zones de 
protection pour les bâtiments de guerre 
étrangers participant au contrôle mari­
time. 

A ce propos, il est utile de rappeler 
que le gouvernement allemand ne consi­
dère pas l'extension des zones de protec­
tion comme une garantie de sécurité 
suffisante et argue que jusqu'ici ce sys­
tème s'est avéré comme tout a fait lno 
pérant. 

Il est donc douteux qu'en ce qui con­
cerne l'Italie et l'Allemagne, la con­
cession faite par le gouvernement de 
Valence puisse permettre la solution' du 
problème des garanties. 

Le gouvernement de Valence 
prétend 

que le « Deutschland » 
a attaqué les avions à Ibiza 

et que cette attaque 
était préméditée 

Valence. 1" Juin. — Le gouvernement 
réuni au ministère de la Guerre, a pu­
blié lundi soir, une note déclarant no­
tamment : 

« Le gouvernement constitutionnel et 
légitime d'Espagne s'adresse au peuple 
espagnol et s tous les peuple* du monde 
entier pour dénoncer le criminel attentat 
que le nazisme allemand a commis en­
vers l'Espagne. En moins d'un an. la ré­
bellion des généraux et des offlcleri fac­
tieux est devenue, grâce à l'intervention 
des forces régulières allemande* et Ita­
liennes, une guerre d'Invasion. 

» Les gouvernements Italien et alle­
mand ont, dès le début, aidé les rebelles 
en leur envoyant des armes de tous 
genre», bien qu'ils aient signé le pacte 
de non-intervention et accepté plus tard 
de participer au contrôle de nos cotes. 

» A l'abri du contrôle qui prétendait 

eniDècher l'intervention des pays étran­
gers dans la lutte espagnole, les gou­
vernements italien et allemand ont ré-
ijtf une série d'actes de véritable hosti­
lité envers le peuple espagnol. 

> Cs actes, autrefois dissimulés et au­
jourd'hui publics, ont atteint leur maxl 
mum avec le criminel bombardement 
d'Almeria. La ville d'Almeria a été mi­
traillée et un grand nombre de ses habl 
tants tués par les obus des navires de 
guerre allemands, sous prétexte que deux 
avions espagnols qui effectuaient un vol 
de reconnaissance, avait attaqué le croi­
seur « Deutschland >. Illégalement an­
cré dans la rade de Ibiza. 

> L'agression commise contre nos 
avions a été préméditée. Deux Jours au­
paravant, l'amiral commandant la flotte 
allemande qui se trouvait dans nos 
eaux, s'est adressé par radio au com­
mandant militaire espagnol en protes­
tant contre le fait — ce qui n'était qu'un 
faux prétexte — que nos avions s'appro­
chaient souvent, comme avec l'intention 
de les attaquer, les navires de guerre 
allemands qui accomplissaient leur de­
voir dans la zone de contrôle. 

> Le gouvernement espagnol a établi 
clairement dans sa réponse que nos 
forces de mer et de terre n'attaqueraient 
aucune unité étrangère qui se main­
tiendrait à l'intérieur des zones fixées 
par le contrôle et qui s'abstiendrait, de 
quelque .façon .que ce soit, d'aider les 
factieux. 

> Le* avions espagnols, qui furent at­
taqués par le € Deutschland », ne firent 
que se défendre contre une agression 
entièrement injustifiée. La répétition 
d'actes comme celui qui a eu lieu à Al­
meria met en imminent péril la paix 
mondiale. 

» Ce sont tous les pays qui désirent 
la paix, tous les hommes qui veulent 
éviter que le monde ne roule dans une 
invraisemblable conflagration, qui doi­
vent élever une protestation en accord 
avec celles du peuple et du gouverne­
ment espagnols. » 

Le « DeustcUand » 
orrait le droit de mouiller 

à Ibiza, 
dit-on à Berlin 

Berlin, l , r Juin. — Les milieux offi­
cieux déclarent injustifiée l'opinion ré­
pandue à l'étranger et selon laquelle 
le cuirassé c Deutschland > n'avait pas 
le droit de mouiller dans le port dlbiza. 
puisque la commission de contrôle avait 
désigné des ports algériens comme ports 
de relâche pour les navires allemands 
du contrôle International. 

Es affirment qu'il est absolument nor­
mal qu'un navire de service internatio­
nal de contrôle fasse escale dans des 
ports espagnols pour se réapprovision­
ner en combustibles et en matières pre­
mières. 

(Lire la ssrte page 2.) 

BILLET PARISIEN 

M. J. OORIDT 
JUGE 

PAR SES PAIRS 
PARIS, 1" J L I N (Minuit). 

La révocation de M. Doriot avait 
été présentée par M. Marx Dormoy, 
ministre de l'intérieur, comme une 
mesure administrative, sanction­
nant une gestion préjudiciable aux 
intérêt* de la ville de Saint-Denis. 
Or, beaucoup de gens ont estimé 
qu'il s'agissait plutôt d'une opéra­
tion politique. 

M. Doriot, chef du Parti popu­
laire français et fondateur du Front 
de la liberté, est le farouche enne­
mi du bolchevisme sous toutes ses 
forme*. C'est pourquoi les commu­
nistes agissent, à l'intérieur du 
Front populaire, à dresser contre 
lui tous les obstacle» possibles et 
imaginables. 

Sa révocation pouvait le désho­
norer, puisqu'elle avait pour pré­
texte des histoire» de commandes 
passées à de» fournisseur» de la 
municipalité. Tion seulement, M. 
Doriot n'a pas été déshonoré, mai» 
il est monté dan» l'estime u de ses 
partisans. L'émotion suscitée par la 
mesure qui le frappe ne se limite 
plus maintenant à ce» derniers. Une 
vague de réprobation semble défer­
ler sur le Parlement, 

M. Jacques Doriot a été jugé, 
mardi, par ses pair». Le groupe de» 
députés-maires, qui ne comprend 
pas moins de 172 membres, â  voulu 
examiner en détail le dossier de 
l'accusation. Le maire de Saint-
Denis n'a rien négligé pour que ses 
collègues fussent pleinement éclai­
ré» sur le» détail» de sa gestion. 
L'impression produite par son ex­
posé a été "profoncte, s i profonde 
que M. Froward, en l'occurrence 
avocat du gouvernement, «'efforça 
de l'effacer en déclarant que le 
groupe de» députés-maire» n'avait 
pas à se saisir de» incidents de 
Saint-Denis, le champ de son acti­
vité étant uniquement l'élude de» 
questions administratives. Il posa 
la question préalable, qui fut 
repoussée par 58 voix contre 54. 
Les arguments de» accusateurs^ de 
M. Doriot ont paru si faibles à la 
majeure partie de» membre» du 
groupe que plusieurs d'entre eux 
déclarèrent, à la suite de MM. Mar-
quet et Marchandeau, « qu une 
nouvelle affaire Dreyfu» com­
mence. » 

En ton» cas, le» députés-maires 
sont sentis solidaire» de M. 

Doriot, non pa» en tant que parti-
>ans politique», puisqu'il a eu aussi 
l'appui de députés appartenant à 
des parti» de gauche, mai» en tant 
que magistrats municipaux, dont 
l'indépendance et la dignité vien­
nent d'être gravement menacées 
dans la personne du maire de Saint-
Denis. 

Certes, ce n*e»t pas ce que sou­
haitait M. Marx Dormor. 

René ROUSSEAU 

Un économe est 
de 276.000 francs 

près de Toulon 
et, à Aix, deux employés 

de la Recette des Éancss 
sont délestés 

de 340.000 francs Marseille, 1" Juin. — Le* 
viennent encore de faine parler d*ux. 
Deux agressions qui revêtent une -sssv 
gullère analogie, se sont produites l'une 
près de Toulon, l'autre à Aix-en-Pro-
vence. 

Lundi, comme à chaque fin de moka, 
M. Brelet. directeur-dé l'hôpital da Sa*»» 
Sarvadour, envoyait à la tiéecrerta gé­
nérale de Toulon, afin d'y toucher las 
fonds rjécessalres 4 la paie du psnoa» 
nel, soit 376.000 francs, M. EUabeL éco­
nome de l'établissement. Celui-ci «tact 
conduit à Toulon par 1* camion nette 4» 
l'hôpital, a* volant de laquelle as trou 
vait le chauffeur Wacenrta Un aroiaaODse 
employé. M. Peycelon, prenait osas*» a*jr 
le véhicule pour protéger le trésor. 

Sur la route du retour, an pont «H la 
Olue, le chauffeur vit aa routa bai'iaa 
par une auto grise à l'arrêt qui tenait 
le milieu du chemin. Le chauffeur ac­
tionna son klaxon et ralentit. An mo­
ment où 11 arrivait à la îauteur d» a» 
voiture grise, trois tM"~"»*L la 
dissimulé sous un foulard 
tus de blouses grises et la 
poing, sautèrent de l'auto 
quatrième personnage, masqué a usât, 
restait les mains au valant. 

(Lire la suite page 2.) 

AMELIA EARHART 
EST PARTIE EN AVION 

POUR LE T O J P MONDE 
Sa première étape 
est Porto - Rico 

Miami, 1*' Juin. — L'avlatrisa AmaHft 
Earhart, a pris son vol mardi llatila gj 

L'AVIATRICE AMELIA EAHHABT 

5 h. 57 pour San Juan, dans lUe da 
Porto-Rico. L'aviatrice qui va faire o n 
raid autour du monde, est accompagné*) 
du navigateur Noonan. Eue puota UB 
avion bi-moteur, semblable à esta* avoe 
lequel Merrill et Lambts réalisèrent s» 
premier essai commercial New—t\am>r 
Londres et retour. 

Après San Juan, Amelia 
compte faire escale au Va 
Guyane hollandaise, au Brésil, * Natal, 
à Dakar, à Djibouti, à Aden, aux Indaa, 
en Australie, en NcuveUe-Oulnée. à> Ht*} 
Howland, aux Des HawaI ai à fTsrltmsj 
San Francisco avant de gagner Ma». 
York. 

L E PAVILLON BU REICH A tri, MM n» antut s L'EXFOSITION DE PARU. 

LETTRE DE BRUXELLES 

Le dernier effort 
du gonveniemert 

(DS irOTKE COI 

BBOTTI I as, 1** Jum Max. 
En présence de r évidente t*asw**4Ma> 

té où se trouvent les pariimsnlgmm as* 
prendre une position miftrwuls sa cm «flkt 
cosses» as raaiaisfJc, le cn«*Mnsssasat a» 
sue dernière foie, remis le protêt «ar a» 
chantier. Sous prias de paraître emm» 
mêmes impuissants devant cm tsvMtÉMI 
«ru'lt* ont posé, a * a plut de #tc «sait 
et opré* osiotr laisse les partit camtxmm* 
une formule qui donnât tatmtaattm ë 
tout la* Belges et bossas lia Isa» i, M. aa» 
Zeeiand et sa* coOéqurn osât déessV as» 
ulttmt effort. Ils ont rédigé mm «fin»— 
transmcttountUe : pou ds u r a u f a"*uaV 
geanoe pour ta* traltra* aaualsjla* 
briqueraient une naiirfMararsy 
eoadttsoa. Ltt Flamands . 
ttstuctkm sur et posât 


